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PREPARATION DU FER TRES-DIVISE. 
Par M, Biscuorr. 


Ce produit s’obtient dans un four à flamme au moyen d’un 
minérai de fer très-riche et un combustible approprié afin de ré- 
duire l’oxyde de fer. La chaleur à employer ne doit pas aller 
jusqu’a fondre le métal. 

Ce fer divisé est employé à divers usages, notamment à la fa- 
brication des couleurs d’aniline; l’oxyde de fer produit à cette 


occasion est réduit par le omens susdit et peut ainsi servir 


presque indéfiniment. 

Quand la poudre de fer doit servir à précipiter le cuivre, on 
prend un minerai de fer contenant quelques centièmes de cuivre, 
comme cela se présente dans quelques gisements d’Espagne et 
d'Irlande; on comprend que le cuivre, qui se réduit plus faci- 
lement que le fer, ne manque pas de s'ajouter à celui-ci et de 
Penrichir. 

D’après M. Bischoff, le de réduit par son procédé réagit éner- 
giquement sur les dissolutions cuivreuses, et en précipite promp- 
tement le métal. (Union pharm.) 
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SUR LA PRÉPARATION DU TOURNESOL. 
Par M. V. pe Luynes. R 


On désigne sous le nom de tournesol deux produits différents : 
le tournesol en drapeaux et le tournesol en pains, Ce dernier est 
employé comme réactif : il donne avec l’eau et l’alcool une li- 
queur d’un bleu violet qui devient rouge clair au contact des 
acides. 7 

Les détails de la préparation du tournesol sont imparfaitement 
connus. Néanmoins il est probable que les procédés qu’on suit 
aujourd'hui diffèrent peu de ceux qui sont décrits dans les an- 
ciens ouvrages de chimie, et qui consistent à colorer les lichens 
à orseille, sous l’influence de lair et de l’ammoniaque, en pré- 
sence d’un grand excès de carbonate alcalin. M. Gélis a apnstaté 
l'exactitude de ces indications et a obteuu du tournesol de très- 
belle qualité en traitant par l’ammoniaque les lichens à orseille 
mélangés avec la moitié de leur poids de carbonate de potasse. 
Quel que soit le mode de préparation employé, on ajoute à la 
pâte du tournesol du carbonate ou du sulfate de chaux pour des- 
sécher et conserver la matière colorante, qui ne constitue qu'une 
très-faible fraction du poids total des pains. 

M. Dumas a démontré que lorsque l'orcine se colore sous l'in- 
fluence de l'air et de l’ammoniaque, il ne se produit qu’une seule 
matière colorante, qui est l’orcéine. En modifiant les circon- 
stances dans lesquelles a lieu la coloration de l’orcine, je suis 
parvenu à préparer un produit identique par ses propriétés avec 
le tournesol. Comme le tournesol n’a pas encore été obtenu au 
moyen de l'orcine, et comme quelques chimistes paraissent 
même douter qu’il en dérive, je décrirai le mode de préparation 
que j'ai suivi. J'ai mélangé, dans des matras imparfaitement 
bouchés, de l’orcine avec vingt-eing fois son poids de carbonate 


>. 
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da soude cristallisé, et cinq fois son poids d’eau additionnée 
d’un poids d’ammoniaque liquide au plus égal à celui de l'or- 
cine, Le tout a été chauffé à l’étuve, entre 60 et 80 degrés, pen- 
dant quatre ou cing jours, en ayant soin d’agiter de temps en 
temps. La liqueur, d’un violet bleu foncé, a été étendue d’eau et 
saturée par un léger excés d’acide chlorhydrique qui a précipité 


la matière colorante. Cette dernière, lavée et desséchée, con- 


stitue le tournesol pur. | 

Ainsi préparé, le tournesol se présente sous la forme de pe- 
tites masses irrégulières, possédant ces reflets irisés et métal- 
liques communs à la plupart des matières colorantes. Il est très- 
peu soluble dans l’eau froide, à laquelle il communique une teinte 
vineuse qui devient pelure d’oignon au contact des acides, et 
bleu violet au contact des alcalis. Il est très-soluble dans l’alcool, 
qu'il colore en rouge, et dans l’éther, qu’il colore en jaune. Il est 

insoluble dans la henzine, l'essence de térébenthine et le sul- 
 fure de carbone. L’acide sulfurique concentré le dissout en pre- 
nant une coloration bleu violacé très-riche, qui devient rouge 
clair par l’addition d’une grande quantité d’eau. 

La solution alcoolique étendue d’eau constitue un réactif ex- 
trémement sensible pour reconnaître les moindres traces de sub- 
stances alcalines. En y ajoutant une très-petite quantité de po- 
tasse, on obtient une liqueur bleue qui, au contact des acides, de 
_ l'hydrogène sulfuré el des autres composés, se comporte de la 
même façon que la teinture de tournesol ordinaire. 

Les acides arsénieux, vitreux et opaques, l'acide borique, 
agissent sur ce produit à la manière des acides ordinaires. 

Le tournesol sec, chauffé dans un tube, donne un dépôt abon- 
dant de charbon en dégageant de l’ammoniaque. 

La solution éthérée, mélangée avec une solution d’ammoniaque 
dans l’éther, donne un précipité qui paraît être une combinai- 
son de tournesol et d’ammoniaque. Cette combinaison est très- 


| 
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soluble dans l’eau et peut être desséchée vers 60 à 80 degrés 
sans laisser dégager l’ammoniaque. 

On sait que la préparation de la teinture de tournesol ordi- 
naire exige un certain temps ; qu’elle ne peut se conserver 
longtemps sans altération, et qu’il est nécessaire, pour la rendre 
suffisamment sensible, de saturer l'excès d’alcali qu’elle ren- 
ferme. Le produit que j'ai obtenu est inaltérable à l’état sec; 
sa solution peut se préparer à froid avec une grande rapidité, et 
peut être employée immédiatement dans tous les essais au moyen 
des liqueurs titrées. | À 


SUR L’ ANALYSE DE LA GRAINE DE CROTON TIGLIUM. 
Par M. F. A. VAUTHERIN. 


M. A. Vautherin a soutenu, sous la présidence de M. le pro- 
fesseur Regnauld, une thése sur le croton tiglium, riche de nom- 
_breuses expériences et observations. J’en reproduis la partie qui 
se rapporte à l’analyse de cette graine utile ; je la fais précéder 
d’un extrait de l’avant-propos. 

Le croton tiglium a déjà subi bien des travaux, bien des 
recherches, et cependant il n’a pas livré tous ses secrets. L’âcreté 
extrême répandue dans la graine lui sert d’arme défensive pour 
repousser les explorateurs qui cherchent à en dévoiler la nature. 

Une théorie hasardée sur un acide crotonique, le nom de cro- 
tonine appliqué à on ne sait quelle substance, sont venus aug- 
menter l’obscurité répandue sur cette matière. Et la saponifica- 
tion de l’huile de croton, qui passe pour augmenter la quantité 
d’acide crotonique, et par suite la puissance du médicament? 

Il est remarquable que le palais des auteurs ait été mis en dé- 
faut à ce point qu'ils ne soient pas d'accord sur les parties de la 
graine qui recèlent le principe acre; qu’on ait nié son existence 
dans telle ou telle partie, tandis qu'une fraction de centigramme 
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de l’embryon, de l’albumen, de la membrane interne, de la mem- 
brane externe, du testa (pulvérisé), de l’épitesta ou de la caron- 
cule. suffit pour déterminer dans la bouche une ardeur bien ca- 
ractéristique durant une ou plusieurs heures. 

Seulement la promptitude et l’intensité de l’effet sont en rap- 
port avec le degré de division des parties dégustées, et aussi 
avec la durée de leur séjour dans la bouche et leur peu de dis- 
persion dans cet organe. 

La fraicheur et l’ancienneté de l’huile de croton ont été re- 
gardées tour à tour ou simultanément comme des causes d’ac- 
tivité. 

Le manque d'énergie a élé souvent et bien à tort attribué à 
son mélange avec l'huile de curcas, dont le prix de revient est 
le double de celui de l’huile de croton. 

Les praticiens qui ont cherché à déterminer l'influence que 
les procédés d'extraction exercent sur cette huile y ont bientôt 
renoncé devant l’apparente variabilité d'action de ce médi- 
cament. | | 

Sans prétendre dire le dernier mot sur toutes les questions, 
nous présenterons tout de suite quelques-unes de nos conclu- 
sions : 

1° En fait d’acide crotonique, nous ne voyons qu'une huile 
volatile bien moins âcre que le produit suivant ; 

2° La résine Acre répandue dans la graine de croton est le 
vrai principe actif du croton tiglium; une dissolution au qua- 
rantième détermine une éruption ; 

3° C’est par l’emploi des dissolvants partiels (alcool, esprit de 
bois, etc.) qu’on obtient l'huile de croton la plus énergique; 

Lo La teinture saturée de croton remplacera de plus en plus 
en thérapeutique l’huile du même nom. ; 

Analyse de la graine. — Comme l’amande renferme seule un 
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certain nombre d'éléments, il est important de connaître la rela- 
tion pondérale qui existe entre elle et l’écorce. 


Dans une graine bien conformée et saine, l’amande entre pour 
les trois quarts et l'écorce pour l’autre quart. Ce rapport n’est 
jamais atteint lorsqu'on agit sur des graines tout venant, dont un 
nombre plus ou moins grand sont vides où renferment uné 
amande diminuée ou altérée. De plus, des corps étrangers, pé- 
doncules, débris végétaux, pierres ferrugineuses, occasionnéent ufi 
déchet important quand on opère sur des ballés de graines. 


Voici quelques exemples du rendement en amande de quelques 
échantillons de graines de croton : 


280 


En séparant l’écorce de l’amande, celle-ci entraîne avec elle 
la plus grande partie de la membrane interne. 


100 grammes de graines de croton ont donné : 


30 gr. écorces. Extrait aqueux.... 00.92 
| (1° Résine Acre neutre ou peu 
Oléo-résine.. .. .:...+ 00.80 
20 Huile volatile âcre très-acide. 00.16 
(4° Parties combustibles. .... » 27.71 
70 gr, amandes. Huile ...........,..:.......... 
436. 00 
Stéarine, | 
s 


Huile essentiellé Acre ...................: 0.20 
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Extractif, matière fermentescible, sels solu- 

1.15 
Matière gélatineuse azotée ... ............ 0.37 
Grains amyloides, cellu-/1° Parties combus- 

les, non entièrement tibles ....... 22.60 

privés d’albumine...!2° Sels fixes...... 0.81 


Cette analyse laisse à désirer; nous la donnons provisoire- 
ment, nous proposant de la reprendre plus tard. 

Par la distillation avec la chaux et le carbonate de soude, il 
n’a été recueilli aucune trace d’alcaloïde volatil. 

La poussière de croton a donné un vingtième de son poids de 
résine très-âcre, de la chlorophylle et de la cire. 

L’extrait aqueux des écorces de croton ne présente rien de 
particulier. Sec, il est peu hygrométrique, et, en le manipulant, 
les narines perçoivent une très-légère ardeur crotonique due à | 
une minime quantité de matière acre qui aura été dissoute ou 
entraînée à travers les pores du filtre. 

La chlorophylle est enlevée par l’éther des écorces déjà trai- 
tées par l'alcool. L’éther, évaporé, laisse une matière cireuse 
verte. L'alcool fort enlève la chlorophylle en se colorant en vert 
et en laissant un résidu blanc (cire). La teinture de chlorophylle 
communique une teinte rouge au cône lumineux dirigé sur sa 
surface. | 

Une certaine quantité de matière cireuse se sépare à la fin de 
la distillation de la teinture hydralcoolique du croton. Elle est 
noirâtre, chargée d’impuretés et même de parties minérales en- 
levées par l’alcool, très-peu soluble dans l'alcool, l’éther; plus 
soluble dans le chloroforme dans lequel elle laisse les corps 
étrangers. | 

L’oléo-résine retirée des écorces par l'alcool à 90 degrés est 
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à peu près liquide et contient une grande quantité d’huile volatile 
Acre, qui en est séparée par la distillation avec l’eau. 

La résine a les mémes propriétés acres et éruptrices que celle 
extraite des amandes de croton, une dissolution alcoolique au 
vingtiéme produit une éruption assez vive. 

L'huile essentielle brune, à la dose d’une fraction de centi- 
gramme sur le bras, a fait lever cinq ou six papules, c’est la 
forme de l’huile de croton; elle paraît fournie spécialement par 
le testa. 

Le testa contient de la silice qui use promptement l'instrument 
tranchant. Les cendres de l’écorce ont une coloration semblable 
à celle de l’écorce en poudre. 

L'huile ayant déjà été étudiée plus haut, nous ne reviendrons 
pas sur ses caractères. 

Dans l’amande elle tient en dissolution de la résine, de 
l'huile essentielle, et la matière stéariforme en totalité ou en 
partie. 

Le parenchyme, entièrement privé d'huile (par l’éther, par 
exemple), ne retient plus aucun de ces éléments, et l’huile retirée 
par ce véhicule n’est pas plus active que celle par expression. 

Après l’éther, l'alcool ne trouve plus rien à prendre et passe 
dans la poudre épuisée sans se colorer sensiblement. 

Les graines munies de leurs écorces donnent une huile un peu 
plus active, surtout par l’emploi des dissolvants, ou si l’on fait 
séjourner l'huile dans la graine pulvérisée, avant de la soumettre 
a la presse. 

_La résine de l'écorce dissoute en pius ou moins grande quan- 
lité rend compte de ce résultat. | 

L'huile de croton, agitée avec l’hydralcool à 56 degrés, lui 
cède une partie de sa résine, de son huile essentielle. Cette opé- 
ration, répétée un assez grand nombre de fois, finit par le dé- 
pouiller à peu près de toutes ses propriétés. 


. 
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L'alcool à 90 degrés ou au-dessus dissout une certaine quantité 
d'huile dont la densité et la consistance sont beaucoup plus 
grandes que celles de l’huile ordinaire, qualités dues à l’excès 
qu’elle contient. | 

L'huile de croton rougit le tournesol; chauffée à 250 degrés 
elle est encore très-âcre. Matière grasse solide, stéarine des au- 
leurs, matière stéariforme qu’on pourrait appeler crotonarine, 
pour la distinguer, en même temps pour la rapprocher de la 
stéarine, de la margarine. 
= L'hiver elle se précipite au fond des flacons d’huile de croton 
où elle forme une couche-blanchâtre, bourbeuse ou greneuse. 
La précipitation commence à se faire à +- 12 degrés à — 2 de- 
grés centigrades. On met à profit cette propriété pour l’extrac- 
tion de la stéarine crotonique. Ainsi séparée par la congélation, 
puis égouttée, on la comprime ensuite dans du papier non collé 
qui absorbe l'huile. 

On la redissout dans l’alcool à 90 degrés bouillant, qui la laisse 
précipiter par le refroidissement. | 

Au microscope, la crotonarine apparaît sous forme d’aiguilles 
réunies en faisceau ou en queue de renard. 

Elle fond à 65 degrés, mais après un quart d’heure de séjour 
dans l’eau chaude (60 à 100 degrés), elle éprouve un change- 
ment moléculaire remarquable, son point de fusion monte au- 
dessus de 100 degrés. 

La stéarine de croton est iusipide, inodore, plus légère que 
l’eau, insoluble dans l’alcoo!l froid, soluble dans l'alcool chaud, 
l’éther, le sulfure de carbone, etc. 

La résine de croton, telle qu’elle est extraite des graines mu- 
nies de leurs écorces, est une matière brune ou noirâtre à reflet 
verdâtre; transparente et jaunâtre quand elle est examinée à 
contre-jour à l’état de tranche mince. Elle contient de la chloro- 
phylle provenant de l’épitesta, Extraite des amandes ou de l'huile 
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de croton modérément colorée, elle est d’un jaune plus ou moins 
foncé, plus ou moins clair, donnant par sa dissolution alcoolique 
précipitée par l’eau une émulsion blanche qui peu à peu laisse 
déposer la résine sous forme d’une poudre blanche. 

Sa densité est 1.050 environ; sa réaction est neutre ou peu 
acide; elle ne se décompose dans l'huile qu'à une température 
très-élevée. 

Pour extraire la résine, on commence par épuiser la poudre 
de croton par l’eau distillée en lixiviation intermittente, jusqu’à 
ce que ce liquide passe incolore; puis par l’hydralcool à 56 de- 
grés, jusqu’à ce que la même incoloration s’ observe. Le liquide 
hydralcoolique résultant de la seconde partie de |l’opération est 
filtré, puis distillé aux cing sixiémes; il n’y a plus qu'à séparer 
la résine qui s’est séparée du résidu aqueux de la distillation, et 
qu’on purifie par le sulfure de carbone. 

Le produit qu’on obtient par la distillation ou Féwmesdion a 
chaud de la teinture hydralcoolique est dur et cassant par l’éva- 
poration spontanée, demi-liquide et poisseux ; il contient de l'huile 
essentielle. | 

Lorsque la résine est complétement sèche, vient-on à la gratter 
de manière à former de la poudre, elle prend au nez à la manière 
de la poussière de croton. | 

Une dissolution alcoolique au quarantième donne un liquide 
d’une âcreté excessive, qui, à la dose d’un tiers de goutte, a dé- — 
terminé sur le bras la formation de sept ou huit papules. 

La résine extraite des écorces seules est plus molle, plus brune, 
elle contient de la chlorophylie unie à de la cire. Sa dissolution 
donne us liquide fluorescent ou verdâtre sale. 

A l’état solide, un fragment de résine placé dans la bouche 
peut y séjourner quelque temps sans déterminer d'ardeur; la sen- 
sation qu'on perçoit à la longue est faible, relativement à une 
solution au quarantième, } 
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Cette solution ne rougit pas le tournesol. 

L'huile essentielle de croton n’avait été que soupconnée jus- 
qu'ici, nous croyons avoir démontré son existence. 

Par la distillation fractionnée de la teinture hydralcoolique de 
graines de croton non mondées on recueille a la fin, dans le réci- 
pient, une liqueur laiteuse dont la surface est parsemée de gout: 
telettes d'apparence huileuse, d’une densité inférieure à 920 de: 
grés, à peu près incolores, solubles dans l'alcool, l’éther, les 
huiles, etc. Elles ont l’odeur de l’eau distillée de croton; elles 
sont volatiles. 

Cette huile essentielle nous a paru douée d’une âcreté bien 
inférieure à celle de l’huilé de croton ou même à celle d’une so- 


lution au quarantième de la résiné crotonique sèche restée dans — 


la corñue, 

Egalement, la teinture (alcool à 90 degrés) d’écorces de graines 
de croton à laissé dans la cornue une résine molle ou plutôt li- 
quide, laquelle, distillée avec cent fois son volume d’eau, produit 
une eau distillée laiteuse trés-chargée. A la surface de cette eau 
on peut recueillir trés-facilement une grande quantité d'une 
huile volatile très-brune, très-acre, et jouissant d’un pouvoir 
érupteur considérable (un dixième de goutte a fait lever le len- 
demain cing ou six papules; étendu d’alcool au quarantième, un 
dixième de goutte n’a pas produit de papules. Sa densité (922 de- 
grés) est inférieure à celle de l'huile de croton et supérieure à 
celle de l'huile volatile incolore; sa solubilité dans l'alcool ést 
trés-grande; sur le papier elle forme une tache huïleusé qui, 


séchée à la chaleur, laisse une coloration jaunâtre après la vola- 


tilisation de l’huile essentielle. Elle est trés-acide; neutralisée 
par l'amimioniaque et exposée à l’air libre, la base s’évapore et 
laisse l’hüile volatile toujours très-acide ; elle se solidifie par la 
magnésie, la lessive de potasse ou de soude, par combinaiso 


chitttque. 


= 
- 
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En distillant avec quatre ou cing fois son poids d’eau l'huile 
de croton obtenue des graines mondées de leurs écorces, on ob- 
tient dans le récipient une eau laiteuse dont la surface est cou- 
verte de petites gouttelettes huileuses, un peu jaunâtres, de la 
même densité à peu près que l’huile essentielle précédente. Elle 
est bien moins colorée que celle obtenue de l’oléo-résine de 
l'écorce. Après l’évaporation complète de l’eau qui avait été in- 
troduite dans la cornue avec l’huile, si l’on continue à chauffer 


_celle-ci jusqu’à la température de 200 ou 250 degrés, une vapeur 


blanche incoërcible (une fumée) passe dans le récipient. Elle est 
de composition complexe et due à la décomposition des éléments 
de l'huile. Son odeur rappelle celle de l'huile chauffée en même 
temps que celle de l'essence de croton. 

L’eau distillée de croton présente une réaction acide due à la 
présence de l’essence. 

L'huile très-brune obtenue par expression des graines de cro- 
ton non mondées, pulvérisées depuis quelque temps, rougit for- 
tement le tournesol sans que son activité paraisse plus grande. 

La teinture saturée de graines de croton produit la même 
réaction. 

Une huile très-vieille, datant de huit ans, nous a donné une 
réaction acide relativement faible. 

L’amande de croton écrasée sur le papier de tournesol le rou- 
git. Nous pensons, en conséquence, que la principale cause de 


la réaction acide de l'huile provient de l'huile essentielle, saus | 


nier la coopération des acides gras contenus dans les huiles pro- 
venant de graines vieilles. 

L’extractif des amandes de croton est brun, à peu près privé 
d’acreté, un peu déliquescent à cause des sels qu’il contient; 
mou, il acquiert une odeur albumineuse analogue à celle de 
l'extrait de seigle ergoté. 

La matière fermentescible ou saccharine n’a pas été isolée, 
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mais elle est démontrée : 1° par la fermentation carbonique 
éprouvée par l’infusion d’amandes de croton; 2° par le pouvoir 
réducteur considérable que possède cette liqueur sur les sels de 


cuivre en présence de la potasse (la liqueur de Fehling, par 
exemple). 


Nous n’avons pas isolé la ARE quia été signalée dans la 
graine de croton. 
L’albumine crotonique bien purifiée et sèche est d’une blan- 


cheur éclatante, coagulable par la chaleur, l'acide azotique, 
l'alcool; son extraction est facile. 


La matière gélatineuse azotée sèche est jaunâtre. Sa solution 
dans l’eau n’est pas coagulable par la chaleur ni les acides, mais 
l'alcool la précipite. On pourrait la confondre avec la comme, À 
l’on n’y regardait de près. 


. 


Une solution concentrée à chaud se prend en gelée par le re- 
froidissement, et se redissout par l’addition d’une quantité d’eau 
suffisante. | 


Les grains amyloïdes déjà étudiés plus haut conservent, mal- 
gré tous les traitements, une certaine quantité de matière albu- 
mineuse, insoluble ou indissoute, qui, au contact de l’humidité, 
se décompose, en donnant une odeur, sulfureuse puis, ammo- 
niacale. 


Les grains amyloïdes se séparent des débris de cellules en 
malaxant dans un sac, à l’aide de l’eau, le parenchyme de 
amande pulvérisé et privé d’huile; de temps en temps on ajoute 
de nouvelle eau, à mesuré que ce liquide s’écoule. Le sac de toile 
fine laisse passer les grains amyloïdes, quelques particules de 
_ cellules, et retient la masse cellulaire. On agit, du reste, comme 
pour l’amidon. (Répertoire de pharmacie.) 


‘ - 
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ANALYSE DES QUINQUINAS. | 

La poudre de quinquina est séchée à 212° Fahrenheit, et le 
poids en est pris à l'état sec. 

On en prend une quantité constante qu’on mêle avec un quart 
de son poids de chaux éteinte et qu’on fait bouillir cing minutes 
avec dix fois son poids d’alcool à 85 degrés. Le tout est jeté sur 
un filtre et lavé successivement avec de petites quantités d’alcool 
bouillant, jusqu’à ce qu’on ait obtenu en colature vingt fois le 
poids du quinquina employé; la solution alcoolique est évaporée 
au bain-marie à siccité après avoir été acidulée par l'acide acé- 
tique dilué jusqu’à ce qu’elle rougisse le papier bleu de tournesol. 
Le résidu est alors lavé à l’eau jusqu’à ce que le liquide clair ne 
soit plus troublé par les alcalis. La liqueur aqueuse ainsi obte- 
nue contient tous les alcaloïdes, tandis que l’acide quinique, les 


matières grasses et résineuses restent sur le filtre ; si ce filtre 


avec son contenu est traité convenablement par un lait de 
chaux, on peut déterminer l’acide quinique. La solution aqueuse 
d’alcaloide est alors réduite à un faible volume par l’évaporation 
au bain-marie et additionnée d’un excès de chaux éteinte qui 
précipite les alcaloïdes. On jette le tout sur le plus petit filtre 
possible et on le lave avec une faible quantité d’eau froide. 
Si l'opération est bien faite, la quantité d’eau nécessaire pour 
enlever toute la matière colorante est si faible, qu'on peut 
négliger la perte d’alcaloide qu’elle entraîne, « D'ailleurs, en 
opérant toujours dans des conditions identiques, les résultats 
de diverses analyses deviennent parfaitement comparables. » 
Quand le filtre a été lavé, on le sèche et on le fait bouillir jus- 
qu'à épuisement avec de l'alcool à 82 degrés. Après filtration, 
la solution alcoolique est évaporée dans une petite capsule de 


platine tarée, et le résidu séché au bain-marie. La quantité 


+ 
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d'alcaloïde est maintenant connue ; on emploie pour les séparer 
le procédé suivant : 

On dissout le résidu dans la plus faible quantité possible 
d’acide acétique étendu, et s’il reste une matière résineuse in- 
soluble, ce qui arrive assez rarement, on la pèse et on déduit 
son poids du poids brut des alcaloïdes ; la solution acétique est 
versée dans un entonnoir fermé et bouché en liége, et agitée 
avec un léger excès de soude caustique et environ quinze fois 
le poids des alcaloïdes d’éther ; on laisse reposer au moins six à 
huit heures pour laisser à la cinchonine, etc., le temps de se 
déposer, | | 

La solution éthérée est décantée, évaporée à siccité et dessé- 
chée au bain-marie. Ce résidu est la quinine mélée à des traces 
de cinchonidine, de quinidine ou de cinchonine, et dans de 
certains cas à une forte proportion d’un alcaloïde fusible encore 
inconnu. Les alcaloïdes insolubles dans l’éther sont repris par 
la plus petite quantité possible d’acide acétique étendu et la so- 
lution additionnée de quelques gouttes de solution concentrée 
d’iodure de potassium. 

Après avoir agité avec un tube de verre, s'il se forme un pré- 
cipité sablonneux on conclut à la présence de la quinidine ; 
alors on réunit sur un filtre l’iodure de quinidine, on la sèche 
_ à 212 degrés, et d’après son poids on caleule celui de la quini- 
dine (100 parties d’iodure contiennent 71:68 de quinidine), 
(C*° H?4 Az?‘ O, HI). Le liquide filtré est précipité par la soude 
caustique, et le précipité pesé comme cinchonine, ou mélange 
de cinchonine ou de cinchonidine, ce qui dépend des échan- 
tillons ; si l’iodure n’avait pas produit de précipité, les résultats 
seraient les mêmes. La présence de la cinchonidine et de la 
quinidine parmi les alcaloïdes d’un quinquina peut être prévue 
lors du traitement par l’éther, car ils se déposent en partie 
sous forme cristalline après quelques instants. Le dosage de la 


— 
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quinidine par l’iodure est très-exact, tandis que la présence de 
la cinchonine en faible quantité ne peut être démontrée d’une 


_ façon péremptoire qu’au moyen des instruments polarisateurs. 


NOTE SUR LES TANNINS. 
Par M. FE. Fiuor. 


La question de savoir s’il existe un ou plusieurs tannins a été 
mise à l’étude par les membres du Congrès des pharmaciens. 
Cette intéressante question a été discutée par plusieurs savants, 
et elle a été diversement résolue. Pour décider s’il y a plusieurs 
espèces de tannins, i! faut avant tout s'entendre sur ce qu'on 
désigne sous le nom de tannins. Si l’on donne ce nom à tous les 
principes immédiats qui communiquent à certains végétaux la 
propriété de transformer en cuir les peaux des animaux, l’ana- 
lyse des substances végétales avec lesquelles on peut faire du 
cuir conduira sans aucun doute à trouver qu’il existe plusieurs 
espèces de tannins parfaitement définies. En effet, les sub- 
stances connues sous le nom de quercitron et d’acide morintan- 
nique ont la propriété de se combiner avec les peaux, de ma- 
nière à les transformer en cuir; elles précipitent la gélatine de 
ses dissolutions et elles donnent avec les sels de fer un précipité 
d’un vert ou d’un rouge foncé. Elles diffèrent des tannins de la 
noix de Galles en ce qu’elles sont cristallisables, tandis que ce- 
lui-ci ne l’est pas, et en ce que le composé qu’elles produisent 
avec le sesquioxyde de fer n’est pas d’une couleur bleue. Le 
quercitron et l'acide morintannique sont des substances bien dé- 
finies. qu'on ne saurait confondre avec l’acide tannique, et qu’on 
peut cependant considérer comme des tannins, si l’on accepte la 
définition que j’ai proposée plus haut. — 

Il me semblerait tout aussi rationnel d'admettre qu 7 y a plu- 
sieurs tannins qué d'admettre qu'il y a plusieurs matières al- 


- 
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buminoïdes. Les diverses espèces qui constitueraient alors le 
groupe des tannins auraient des propriétés qui leur. seraient 
communes (celles de tanner les peaux, de précipiter la gélatine 
de ses dissolutions), et des propriétés particulières à chacune 
d’ elles. | | 

Je me propose de publier ultérieurement les observations que 
je rassemble depuis longtemps sur ce sujet. 
"PRINCIPE CRISTALLISÉ DU HOUBLON. 

Par M. Lerner. 


On soumet le houblon frais à plusieurs traitements successifs 
par l’éther, par l’alcool, par la solution concentrée de potasse ; 
et puis, pour purifier le principe amer, on le mêle avec une 
solution de sulfate de cuivre neutre. Il se forme ainsi un préci- 
pité bleu clair, résultant de la combinaison de la substance 
amère avec Foxyde de cuivre. Au microscope, ce précipité ap- 
paraît sous forme de fines aiguilles. Lorsqu'il a été lavé par 
l’éther, il prend une belle coloration bleue et se dissout dans ce 
liquide. L’eau mère séparée du précipité bleu, et évaporée à 
une température relativement basse, abandonne le même com- 
posé en cristaux plus volumineux, d’un bleu foncé. La combi- 
naison cuivrique est décomposée ensuite par l'hydrogène sulfuré, 
et l’on trouve le principe amer dans une dissolution à l’état de 
pureté. Il importe d’éviter la présence de l’eau mère interposée, 
qui entrave la précipitation du sulfure de’ cuivre. Le liquide 
séparé par filtration du sulfure de cuivre, et évaporé doucement 
dans un courant d’acide carbonique, se transforme en un sirop 
épais, qui, au bout de quelques jours, se remplit de houppes 
cristallines. Peu à peu, tout ce liquide se prend en une masse 
composée d’aiguilles déliées. On se sert de la nitrobenzine pour 


isoler les cristaux sous forme d’aiguilles d’une blancheur écla- 
be SÉRIE. I, ih 
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tante. La nitrobenzine s’empare de l'eau mère et ne dissout pas 
les cristaux, On en fait une bouillie qu’on dessèche. sur des 
plaques de plâtre. Les cristaux ainsi préparés ne se conservent 
pas; au bout de quelques heures ils jaunissept et se trans- 
forment en un liquide gluant. En redissolvant dans l’éther la 
matière sirupeuse jaune, an reproduit les cristaux blancs, qui 
atteignent quelquefois la longueur de 2 centimètres. Ce corps 
est insoluble dans l’eau et sans saveur ; sa dissolution alcoo- 
lique peut être étendue d’eau sans qu'il se précipite, et possède 
la saveur amère et le goût particulier de la bière. Il est très- 
soluble dans l’éther, le chloroforme, le sulfure de carbone et 
l'essence de térébenthine, et il se comporte comme un acide. 


EMPLOI DU BRONZE D ALUMINIUM. 


_ L’Artisan de Londres, du 1* janvier 1865, donne les rensei- 
gnements suivants sur l’application du bronze d'aluminium aux 
États-Unis : - 

On annonce que dans une fabrique importante de New-York 
on a appliqué avec succès le bronze d'aluminium à la confection 
des coussinets d’un petit arbre qui fait 7,000 révolutions par 
minute; tous les coussinets qu’on avait essayés 


avaient complétement échoué, 


Le bronze d'aluminium employé était 
dix parties de cuivre et de dix parties d’aluminium, et le Scien- 


tific American fait remarquer que ce métal serait très-propre à 


confectionner des arbres et des coussinets de propulseurs à hélice 
qui sont exposés à un chanfiage constant, On pourrait aisément 
garnir avec ce bronze les arbres des ventilateurs, particuliére- 


ment ceux qui fonctionnent à la vitesse énorme de 3,500 à 4,000 
tours à la minute, 
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Tous les industriels qui ont employé ce métal déclarent qu'il 
convient parfaitement pour tous les arbres à grande vitesse. 

Cés renseignements sont conformes à ce qui a été constaté en 
Francé chez M. Christofle et à l’atelier de précision de Vartil- 
lerie, à Saint-Thomas d'Aquin, et aussi en Angleterre, où des 
applications ont été faites pour les paliers de volants d’un poids 
considérable. 


PRÉPARATION A FROID DE L'OXYGÈNE (ROBBINS). 


Depuis longtemps, j'ai employé les inhalations d'oxygène ob- 
tenu à froid en plaçant dans un flacon à trois tubulures (avec un 
appareil laveur adapté à une des tubulures) un mélange de per- 
oxyde de manganèse et de bioxyde de baryum, sur lequel on 
versait de l’acide acétique pur. Depuis, M. Robbins a recherché 
le moyen de préparer ce gaz extemporanément; un mélange 
bien sec et pulvérulent formé de 4 équivalent de bichromate de 
potasse et de 3 de peroxyde de baryum est introduit dans un 
ballon muni d’un tube de dégagement, puis additionné peu à peu 
d'acide sulfurique étendu. Il se forme ainsi de l’acide chro- 
mique et de l’eau oxygénée, c’est-à-dire de l’ozone et de l’anto- 
zone, qui sont incompatibles et qui, par conséquent, s'unissent 
en donnant lieu à de l'oxygène ordinaire. 

PURIFICATION DU NITRATE D'ARGENT RENFERMANT DU CUIVRE. 

Par le docteur LAURENTY. 


L’auteur recommande de précipiter, par de la potasse causti- 
que, une petite quantité de nitrate d’argent dissous dans de l’eau 
distillée, de bien laver le précipité d’oxyde formé, de l'ajouter 
encore humide à la solution de nitrate d’argent à purifier et de 
faire digérer le tout dans un endroit chaud, en agitant de temps 
à autre. En peu de temps, tout le cuivre se sépare à Pétat 


LA 
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d'oxyde et le nitrate d’argent pur reste en solution. Le précipité 
d’oxyde de cuivre entraîne toujours un peu d'argent; on le re- 
dissout dans de l’acide azotique et on sépare l’argent sous forme 
métallique par les moyens connus. L. R. 


SUR LA FABRICATION DU CHLORE. 
Par M. Swank. 


M. Shank remplace, dans la fabrication du chlore, le peroxyde 
de manganèse par le chromate de chaux, qu'il obtient économi- 
quement, en calcinant du fer chromé avec de la chaux dans un 
courant d’air. On ajoute de l’acide chlorhydrique et l’on ne 
chauffe qu’à la fin, car la majeure partie du chlore ris se 
dégage à froid, 

Le résidu est ensuite traité par l’eau; dans le liquide qui. 
s'écoule on incorpore un lait de chaux en quantité suffisante 
pour que le précipité contienne, à peu près, de la chaux et de 
l'oxyde de chrome par équivalents égaux. Ce précipité est en- 
suite converti en chromate, ainsi qu'il vient d’être dit. 


PHARMACIE. 


PREPARATIONS EMPLOYEES DANS LE TRAITEMENT DES ENGELURES 
AUX OREILLES, 
Formule d'une pommade. 


Axonge lavée à l’eau de rose... ‘| 


Blanc de baleine.............. aa 5 grammes. 
Beurre de cacao.............. \ | 

Hui'e de lis purifiée....... ere Q. S. 


Faire fondre au bain-marie en consistance sirupeuse. 
Ajoutez : 


| 
L 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 205 
Sous-borate de soude 10 grammes. 
Laissez refroidir. >. 


Pour oindre l’oreille- se trois fois par jour ; on fait tiédir 
au bain-marie. | 

Quand les phlycténes apparaissent, il faut badigeonner l'oreille 
trois ou quatre fois par jour avec l’alcool pur ou la teinture de 
benjoin, que l’on porte à l’aide d’un pinceau de poil de chameau, 
puis recouvrir les surfaces malades avec un petit linge de toile 
fine fenétré sur lequel on étend une couche de la pommade 
précédente. 


Comme adjuvant, matin et soir, on étuvera toute l'oreille avec 


une décoction tiède de feuilles de noyer où du mélilot. 
Dans la période où les croûtes et les ulcérations ont remplacé 
les phlycténes, quelques cataplasmes de fécules de pommes de 


terre sont d’une incontestable utilité. Puis, les croûtes une fois 


tombées, on pansera les ulcérations de la manière suivante : 


Trois fois par jour elles seront lavées soigneusement avec du : 


vin aromatique tiède, et à la faveur d’une petite éponge très-fine 

Ensuite, elles seront resouvertes à avec un linge fenêtré enduit 
de l’onguent préparé avec : | 


Jaunes d'œufs, n° 2. | 
Extrait thébaique............ «+ 40 centigr. 


Note du Rédacteur. — Nous avons vu des engelures, aux 
oreilles changer de nature, se modifier et guérir par suite d’ap- 
plications de glycérine. 


FORMULE DE CONES ANTIASTHMATIQUES (SARRADIN ). 


‘MM. Trousseau et Blondeau m’avaient demandé de préparer 


| 
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des cônes combustibles destinés aux personnes qui,-ne pouvant 


fumer, préfèrent s’exposer à la fumée produite par la combustion 


_ des substances qui entrent dans la composition des diverses es- 


pèces de cigarettes prescrites pour combattre l'asthme, 

J'ai eu l'intention de faire entrer dans chaque cône : acide 
arsénieux, 0.10; opium, 0,10; phellandrium, 0.20 ; jusquiame, 
0.80; stramonium, 0.80; belladone, 1.00; nitrate de po- 
tasse, 1.00. 

Mais j'ai dû, après divers essais, porter la dose du nitrate de 
potasse à 2 grammes, afin d'obtenir une bonne combustibilité, 
De tels cônes, parfaitement séchés à l’étuve, brilaient compléte- 
ment et sans trop vive déflagration. Cependant il est arrivé qu’a- | 
près quelques semaines de préparation, les mêmes cônes ne se 
consumaient plus avec, la même facilité. Pour remédier à cet 


inconvénient, j'y ajoute maintenant un peu de benjoin et j'obtiens 


ainsi des cônes. qui, une fois secs, restent combustibles, à la. | 
condition d'être conservés à l'abri de l'humidité, Voici leur for- 


mule : | | ot 

Acide àrsénieux.............0.. 1 grammes 
8 
SUPAMOMIUM . + 0" 8 — 
... 10 — 
Benjoin............. ete 8 — 
Nitrate de potasse ...:.......... 20 — 


Pour une masse à diviser en dix cônes. 


EMPLATRE DE CANTHARIDES. — 
Par M. H. De LETTER, 
Pharmacien à Bruxelles. : 
Parmi les formules de la nouvelle pharmacopée belge, qui ont 
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donné lieu à des critiques, on peut ranger celle de ’emplatre de 
cantharides. On a surtout reproché à cette masse emplastique de 
renfermer une trop forte proportion de cire, et, par suite, de ne 
pas adhérer suffisamment ni à la peau sur laquelle il faut l’étendre, 
ni à l’épidérme où il faut l'appliquer. Ce défaut d’adhérence peut 
être cause, dans certains cas, de l’inactivité des vésicatoires, 
comme nous avons pu le constater plus d’une fois. 


En attendant la révision de notre Codex, qui doit se terminer 
et être publié dans un avenir plus ou moins rapproché, il me 
semble que nous devons chercher à introduire dans certains pro- 
cédés ou préparations les perfectionnements et les changements 
dont nous les croyons susceptibles. 


_ En ce qui concerne l’emplâtre vésicatoire, tout le monde doit 
être convaincu aujourd’hui, qu’en le composant selon la formule 


officielle, nous pouvons exposer à des mécomptes et le médecin | 
et le malade. 


Dans le but d’éviter ces désagréments, nous avons fait quelques 
essais pour trouver une composition qui réponde à l'attente de 
tous. Nous croyons avoir réussi en combinant la formule du Co- 
dex de 1822 avec celle de la nouvelle pharmacopée, tout en | 
maintenant la proportion de cantharides prescrite par notre for- 
mulaire légal. Dans la première de ces formules, on le sait, les 
quantités de résine et d’axonge étaient trop fortes relativement 
à celle de la cire, c’est ce qui rendait l’emplâtre trop fusible. La 
deuxième, comme nous l’avons dit plus haut, est accusée d'un 
vice tout aussi grand. 


La seule à la constitu- 
tion des deux formules, cest d’avoir substitué une certaine 
quantité de cire du Japon à une quantité équivalente de cire 
jaune. Ce n’est qu'à titre d'essai que nous avons introduit cette 
cise dans Vemplatre, et par le résultat obtenu nous pensons 
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qu’on pourrait l'utiliser avantageusement dans prépara- 
tions officinales. 


Cire jaune. ...... 48 

Térébenthine de Venise........,.......... 12 
Résine jaune ................ 15 
Poix noire ............, eb 45 


F. S. A. une masse emplastique. 


Ce mélange forme un emplâtre d’une consistance ferme, qui 
se ramollit et s’étend assez facilement au moyen des doigts ou 
d’une spatule légèrement chauffée. Il jouit, au plus haut degré, 
de propriétés vésicantes, et son effet ne se fait guère attendre 
au-delà de six à huit heures, ce qui, sans doute, doit être attri- 
bué en grande partie à son adhérence plus forte que celle de 
le emplatre du dernier Codex. 


PREPARATION DE LA POMMADE MERCURIELLE AVEC LE GLYCEROLE 
D'AMIDON, EN REMPLACEMENT DE L AXONGE. 


Par M. Vernier, 


Pharmacien aide-major. 


Apres avoir fait quelques remarques critiques sur les divers 
moyens employés pour hater l’extinction du mercure dans la 
préparation de cèlte pommade, M. Verrier pense qu’on évitera 
tous les inconvénients qu’il signale en substituant le glycérolé 
d’amidon à l’axonge, comme déjà cela se fait pour d’autres mé- 
dicaments du même genre. Le glycérolé d’amidon s’obtient en 
soumettant à l’action d’une douce chaleur, dans une capsule de 
porcelaine, une partie d’amidon et quinze parties de glycérine ; : 


il faut avoir soin de remuer constamment pour empêcher que 
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l’amidon ne s’altère au contact des parois trés-chaudes de la 
capsule. Dès que le mélange a pris une consistance convenable 

par la dilatation des granules d’amidon, on le verse dans un 
mortier de marbre, où on l’agite avec un pilon jusqu’à son en- 

tier refroidissement. C’est dans ce glycérolé qu’on incorpore un 

poids égal au sien de mercure métallique, en suivant les indi- 
cations prescrites pour la préparation de la pommade mercu- 

rielle ordinaire. On doit, par conséquent, mettre tout le mer- 

cure dans un mortier de marbre, ajouter un tiers du glycérolé, 

et faciliter l’union des deux éléments en remuant vivement. En 

moins d'un quart d'heure, le mercure a presque complétement 
disparu ; on ajoute alors le deuxième tiers de glycérolé, et on ne 

cesse de remuer que lorsqu’on n’aperçoit plus aucun globule de 
mercure, ce qui a lieu ordinairement au bout de deux heures au 

plus. On termine l'opération par l'addition du dernier tiers de 
glycérolé, et on agite encore le mélange pendant une demi- 
heure. On obtient ainsi très-rapidement, comme on le voit, la 
pommade mercurielle en lui conservant toutes ses propriétés, ce 
qui.n’arrive pas toujours en adoptant les autres méthodes. 


ORIGINE DES OFFICINES DE PHARMACIE. 


A propos de l’origine des pharmacies, un chroniqueur rap- 
porte que la première boutique pour la vente des remèdes fut 
établie à Bagdad, en had par le calife Almansor. 


ANTIDOTE DE L ACIDE ARSÉNIEUX. 


Le Collége de santé du duché de Brunswick et Lessons a 
fait publier, dans Hager’s Pharmaceutische Centralhalle pour 
mars 1862, la formule suivante, dans laquelle se trouvent associés 
les contre-poisons proposés par MM. Bunzen et Bussy. 

On fait dissoudre 310 gr. de sulfate de protoxyde de fer dans 


LÉ 
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310 gr. d’eau préalablement mtangie avec 60 gr. clac sul- 
furique. 

On ajoute peu a peu 60 gr. d’acide azotique; on chauffe De 
chasser l’excès d’acide azotique. 

A la liqueur refroidie on ajoute quantité suffisante d’eau pour 
obtenir 620 gr. de liquide, qu’on filtre pour conserver. 

La liqueur doit être limpide, brune, un peu épaisse et acide ; 
son poids spécifique doit être 4.40 à 4.44. | 

On en donne 30 gr. délayés dans 250 gr. d’eau, et on ajoute 
12 gr. de magnésie calcinée. On administre le mélange trouble, 
_ 30 gr. contiennent 0.37 de peroxyde de fer hydraté, 0.675 de 
magnésie ét 1, 75 de sulfate de magnésie. 
On administre 6 à 42 cuillerées par quart d'heure. 


HYGIÈNE PUBLIQUE. 


ABSORPTION DE L’HYDROGÈNE SULFURÉ. 


Cet acide se produit en grand dans le traitement des eaux du 
gaz de l'éclairage, ainsi que dans la préparation de l’oxychlorure 
de plomb, telle qu’elle est conduite dans l’usine de M. Bell à 
Washington. 

La manière la plus simple de s’en débarrasser est de le faire 
passer dans un foyer où il se transforme en acide sulfureux. 
C’est ce qui a lieu dans beaucoup de fabriques, notamment chez 
M. Crow, à Stratford, chez M. Percival-Smith, à Bow, chez M. le 
docteur Hoffmann, à Londres. | 

Dans d’autres usines, où l’on a voulu faire mieux, on utilise 
la combustion du gaz pour préparer l'acide sulfurique. Cette mé- 
thode a été employée par M. Peter Spence, et l'est encore par 

M. Croll, à Poplar. Elle paraît pourtant n’être pas exempte de 
_ difficulté: en voulant rendre la combustion complète, on risque 
d'introduire de l'air en excès dans les stat 
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Enfin quelques industriels, versés dans les réactions chimiques, 


ont recouru à des moyens plus savants. Les procédés les plus. 


connus sont ceux de M. Peter Spence et de M. Bell. M. Spence, 


qui fabrique annuellement près de 5,000 tonnes d’alun ammo-. 


niacal, emploie un acide sulfurique provenant de pyrites cui- 
vreuses très-riches en arsenic. Après s'être préoccupé à une 
certaine époque de purifier son acide, il a pensé que si, au con- 
traire, la proportion d’arsenic était assez grande, on pourrait 
précipiter par son secours tout le soufre de l'hydrogène sulfuré. 
Les expériences ayant réussi, M. Spence s’est attaché à avoir dé- 
sormais un acide suffisamment impur, et c’est d’après ce système, 


substitué à celui de la combustion dans les fours à pyrites, que 
son établissement fonctionné aujourd'hui. Il convient d’ajouter 


que la précipitation n’est pas parfaite, et qu’une partie de l’hydro- 


gène sulfuré s'échappe des cuves. Les vapeurs sont d’ailleurs di- 
rigées dans une cheminée centrale de 60 mètres de haut. A Was- 
hington, où l’on fabrique de l’oxychlorure de plomb en attaquant 
la galène par l'acide chlorhydrique, M. Bell avait imaginé une 
disposition très-ingénieuse pour réduire l'hydrogène sulfaré qui 
se dégage en grande abondance (près de 1,000 mètres cubes par 


jour). On le mettait en présence de l’acide sulfureux des chambres 


dans une cuve remplie d’eau, où un courant d’air venu de la 


machine soufflante d’un haut fourneau entretenait une agitation 
perpétuelle, favorable à la réaction des deux gaz. L’acide sulfu- 
reux n’était admis qu'après avoir traversé des flacons laveurs afin 
de prévenir les explosions qu’auraient pu déterminer les parcelles 


de soufre en ignition. Dans la cuve, il se déposait du soufre pur 
et divers composés oxygénés parmi lesquels prédominait l'acide — 
pentathionique. Ces composés finissaient par donner de l’acide 


sulfurique, dont la trop grande dilution interdisait l'emploi. 


C’est mème là un des motifs qui ont fait renoncer depuis peu à 
celte méthode; car, tout compte fait, on retirait de la cuve moins 


| 
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de soufre utilisable qu'on n’en empruntait aux chambres. En 
outre la marche était irrégulière et nuisait au dégagement des 
cuves à chlorure. Pour ces diverses raisons, on a abandonné le 
procédé, et l’on se contente aujourd’hui de laisser échapper 
l'hydrogène sulfuré à la cheminée, d’où il infecte le château de 
M. Bell lui-même, à 2 kilomètres. 


Ainsi, jusqu’à présent du moins, la méthode la plus simple a 
le mieux réussi. 


ABSORPTION DE L’ ACIDE ARSENIEUX. 


Cet acide se dégage, associé à divers produits, dans le grillage 
d'un grand nombre de minerais; mais nulle part il ne mérite 
considération comme, dans les fabriques qui ont précisément 
pour objet de le procurer. Le seul moyen employé jusqu'ici con- 
siste à accroître le développement des tuyaux horizontaux dans 
lesquels il doit se déposer. Dans l’usine de M. Jennings,à Swansea, 
le corridor qui réunit les fours à la cheminée n’a pas moins de 
60 mètres de long. Grâce à cette disposition et à la modération 
du tirage, l’arsenic perdu paraît être en assez faible proportion. | 

Des dégagements importants se produisent dans la préparation 
de l’arséniate de soude par la méthode ordinaire (en faisant 
fondre l'acide arsénieux avec du nitrate de soude et de la soude 
caustique). M. Higgin, à Manchester, a assaini cette branche — 
d'industrie en dissolvant d’abord l'acide arsénieux dans la soude 
caustique, et ajoutant ensuite du nitrate de soude au mélange, 
qu'on calcine au four à réverbère. Les gaz qui se rendent à la 
cheminée contiennent de l’ammoniaque et des vapeurs nitreuses, — 
mais sont exempts d’arsenic. 


GAZ DE L'ÉCLAIRAGE. 


L’assainissement comprend la purification du gaz livré à la 


CO 
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consommation el lu destruction des mauvaises odeurs qui se ré- 
pandent au moment du nettoyage des appareils. 

Les procédés purificatoires diffèrent peu de ceux qu’on suit en 
France. Dans ces derniers temps seulement on a essayé quelques 
réactifs nouveaux. L’un de ceux qui paraissent donner les meil- 
leurs résultats, est une solution de litharge dans la soude caus- 
tique. On en imbibe de la sciure de bois, avec laquelle on 
enlève les dernières traces d'hydrogène sulfuré. Cette poudre, 
après avoir servi, reprend en quelques heures, par l'exposition 


à Pair, sa couleur et ses propriétés primitives, et peut ainsi four- 


nir une campagne de huit à dix mois. A Littleborough, pelite 
ville près de Manchester, où cette substance est employée par 
M. Newall, d’après les indications du docteur Angus Smith, le 
gaz traverse, indépendamment des réfrigérants et du condensa- 
teur : 1° un mélange de sulfate de fer et de carbonate de soude; 
2° de la chaux; 3° neuf couches successives, de 4 centimètres 
chacune, de sciure de bois préparée comme il vient d’être dit. 
L’épuration nous a paru complète, quoique la dernière caisse eût 
déjà livré passage, depuis la révivification précédente, à près de 
20,000 mètres cubes de gaz par mètre carré. 

Relativement au nettoyage des appareils, le procédé le plus 
intéressant que nous ayons vu est celui de City gaz works C°, a 
Londres. Cette usine, dont la production journalière dépasse pen- 

dant l'hiver 100,000 mètres cubes de gaz, a dû user de beau- 
coup de précautions pour se faire tolérer à Blackfriars Bridge, 
un des quartiers les plus populeux de la Cité, Par des considé- 
rations étrangères à l'assainissement, on a été conduit à faire 
circuler le gaz dans les appareils à l’aide d'une pompe aspirante 
et foulante, mue par la vapeur. L’habile directeur, M. Man, a 
imaginé, depuis quelques années, de tirer parti de cette circon- 
stance pour désinfecter les épurateurs, lesquels, dans l’espèce, 
consistent en deux grands cylindres (on en construit trois autres) 
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garnis de coke arrosé d’eau, et en cinq larges caisses remplies 
de chaux et d’oxyde de fer. Quand on veut retirer des caisses 
les matières épuisées, on commence par faire passér un courant 
de gaz purifié que la machine emprunte aux gazomètres et qu'elle 
y renvoie à travers une petite caisse spéciale pleine d’oxyde 
frais. Après cing heures environ de ce nettoyage au gaz, on 
s'assure que le courant sort des épurateurs aussi pur qu’il y est 
entré, et l’on peut dès lors les décharger sans le moindre incon- 
vénient, car toute odeur a disparu. Le procédé de désinfection 
des cylindres est aussi simple, quoique différent. On ouvre à la 
partie supérieure un orifice au centre duquel débouche un jet de | 
vapeur venant de la chaudière, L’air extérieur afflue sous cette 
impulsion et parcourt le cylindre de haut en bas pour ressortir 
par un tuyau qui le lance dans une caisse d’oxyde de fer, d’où il 
se dégage dans l’atmosphère, au-dessus du niveau des toitures 
environnantes. Sous la double influence de l’air et de la vapeur, 
le coke est échauffé et débarrassé de l’ammoniaque, de l'acide 
sulfhydrique et des autres impuretés qui le souillaient. Grace à 
ces dispositions, l'usine, bien que séparée des maisons par des 
rues fort étroites, n’a provoqué aucune plainte depuis plusieurs 
années. (Ann. d'hyg.) 


THÉRAPEUTIQUE. 


OBSERVATIONS SUR L’OPIUM. 
Par M. Claude BERNARD. 


L’opium.se compose d’un grand nombre de substances alca- 
loides qui agissent d'une manière toute différente les unes des 
autres, Considérés au point de vue de la soporification et de la 
toxication, les six alcaloïdes principaux de l’opium offrent des 
caractères particuliers. De ces six substances, trois seulement 


? 

. 
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font dormir; ce sont: la morphine, la narcéine, la codéine; mais 
le sommeil produit par chacune de ces bases alcalines offre des 
sympiômes très-caractéristiques. 

Et d’abord, il existe différents modes pour employer la bon, 
stance soporifique, M, Claude Bernard recommande spécialement 
injection sous-cutanée comme produisant les résultats généraux 
les plus complets, L’injection de un centigramme de chlorhy- 
drate de morphine suffit pour endormir profondément un jeune 
chien de moyenne taille. Le sommeil produit par la morphine 
donne à l'animal une inertie et une passivité de mouvement 
très-précieuses pour les observations et les opérations chirur- 
gicales. Le patient garde toutes les positions qu’on veut lui faire 
tenir. Mais ce sommeil n’amène pas l’insensibilité complète, 
animal est surtout accessible à l'impression des bruits soudains, 
des chocs; un coup donné sur une table, la chute de l’eau tom- 
bant d'un robinet dans un bassin, le réveillent en sursaut. La 
durée du sommeil est proportionnelle à la dose qui a été admi- 
nistrée, 

La nature du réveil est surtout caractéristique: il est suivi 
d'une irritabilité craintive qui donne au chien les allures du 
lièvre ; il tremble, et fuit au moindre bruit. Get état peut durer 
jusqu'à douze heures après le réveil. | 

Le sommeil produit par la codéine offre des caractères bien 
différents. Cinq centigrammes de cette substance suflisent pour 
endormir, mais l'augmentation de la dose ne communique guère 
un sommeil plus profond. La sensibilité est moins émoussée en- 
core qu'après l'injection de la morphine; aussi celte dernière 
est-elle bien préférable pour les opérations. 

Le réveil n’offre pas cette hallucination bizarre, cette sorte de 
timidité qu'on remarque quand on a employé la morphine. 

Le sommeil produit par la narcéine participe des deux précé- 
dents. Cette substance possède au plus haut point la vertu sopo- 
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rifique, mais elle n’entraine pas un abrutissement intellectuel 


comme les deux premières. L'animal endormi par la narcéine est 


plongé dans un calme profond et ne possède pas cette excitabilité 


manifestée par le bruit, que nous avons remarquée dans les 
autres soporifications. Le réveil est prompt et n’est pas suivi de 
faiblesse. | 

Un rat endormi par la narcéine ne bouge pas, il demeure 
dans un repos absolu; soumis à l'influence de la codéine, il 
s'agite, se remue; attaqué enfin par la morphine, il bondit, il 
saute. | 

La narcéine n’a jamais été employée dans la thérapeutique de 
l’homme. M. Claude Bernard pense que cette substance pourrait 
rendre de très-grands services. 

Le savant physiologiste étudie ensuite les propriétés toxiques 
de l’opium ; il constate que l’action toxique de la thébaine est 
beaucoup plus vive que celle de la codéine, mais que chacune 
de ces substances qui constituent l’opium doivent être séparé- 
ment et minutieusement étudiées. Nous comprenons cette pré- 
caution. | 

En résumé, on peut classer ces alcaloïdes de l’opium d’après 
leurs propriétés soporifiques, convulsives (au réveil) et toxiques. 

Par ordre soporifique, on aurait: narcéine, morphine, codéine ; 

Par ordre convulsif : thébaïne, papavérine, narcotine, codéine, 
narcéine, morphine; 

Par ordre toxique : thébaïne, codéine, papavérine, morphine, 
narcéine, narcotine. 


DU SOUFRE EN NATURE CONTRE LES ACCIDENTS SATURNINS. 
Le Bulletin de thérapeutique rapporte que M. Guibout ayant 


récemment, dans son service de l’hôpital Saint-Louis, deux ma- 
lades atteints de coliques de plomb, les a guéris par un moyen 
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très-simple. Après avoir vainement employé chez eux le traite- 
ment de la Charité et la limonade sulfurique, ce médecin se 
borna, sur la proposition de M. Lutz, pharmacien de l'hôpital, à 
leur prescrire la mixture suivante : 


à prendre dans la journée. Au bout de quelques jours de ce trai- 
tement, les coliques avaient disparu dans les deux cas. L’effi- 
cacité de cet agent s’explique par la double propriété que possède 


le soufre d’agir comme purgatif et comme neutralisant direct du 
plomb. 


EXTRAIT DU RAPPORT DE LA SOCIÉTE ROYALE DE MÉDECINE ET DE 
| CHIRUKGIE SUR L'EMPLOI DU CHLOROFORME. 


Dans les premiers moments, le chloroforme, comme l’éther, 
mais moins que ce dernier, active la circulation. 
Cet effet n’est d’ailleurs que passager. 

La commission est d’avis que l’éther, dont l’action est lente et 
incertaine, doit être remplacé par le chloroforme, ou plutôt par 
un mélange de trois parties d’éther, deux parties de chloro- 
forme, une partie d’alcool (en volume ). 3 

Dans les cas d’asphyxie, on doit employer de suite la respira- 
tion artificielle et le galvanisme. 

Le chloroforme doit être administré lentement, mais les pro- 
portions de vapeur ne doivent jamais dépasser 3 1/2 à 4 1/2 
pour 100. | 

Le chirurgien doit continuellement surveiller le pouls et la 
respiration, 

Si le pouls devient subitement faible, ou si le patient devient 


pale ou livide, on doit cesser de suite d’administrer l’anesthé- 
sique. | 
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DE L'USAGE DE L'ACIDÉ QUINIQUE EN MÉDECINE. 


Par le docteur J LE. pe Vry. 


Les essais faits sur cet acide contenu en assez grande propor- 
tion dans les feuilles et dans le bois des racines, qui en renfer- 
ment jusqu'à 2.57 pour 100, ont prouvé qu’il coupait parfaite- 
ment, dans le plus grand nombre des cas, ven fiévres pernicieuses 
ou non pernicieuses. 


Ces faits observés sur ane centaine de soldats hollandais ne 
peuvent laisser aucun doute, 


On l’a également essayé dans les cas de diarrhée, de dysen- 
- terie, et avec beaucoup de succès. | 

M. de Vry pense donc que l’on pourrail faire récolter les feuilles 
des quinquinas et en préparer une teinture qui servirait de pro- 


phylactique contre la fièvre des jongles dans les localités où elles 
sont endémiques. 


Les fabricants de quinine laissent perdre des quantités consi- 
dérables d’acide quinique. M. de Vry s’est assuré que les écorces 
de toutes les plantes du genre nauclea qui abondent dans les fo- 
rêts de Java le renferment en quantités assez notables. 


TRAITEMENT DE LA MENTAGBE EN UNE SÉANCE. | 
‘Par M. P. Dray. 


La séance, il faut l’avouer, est longue et laborieuse; mais, je 
ai reconnu par expérience, il n’est point de sacrifices qu’on ne 
soit sir d'obtenir des pauvres mentagreux. 

Pour abréger, je borne ma communication à transcrire l'or- 
donnance que, depuis peu, je délivre à tous ces malades, parmi 
lesquels j'ai pu déjà constater deux guérisons solides : 

1° Faire tomber les croûtes au moyen de cataplasmes de fa- 
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rime de lin, maintenus sur la partie qui, préalablement, a été 
couverte d’une couche d’axonge ; 


2° Arracher, avec une pince à épiler, tous les poils; 

3° Prendre un bain de la partie, de demi-heure de durée, dans 
de l’eau tiède: 

lo Immédiatement après ce bain, la partie ayant été essuyée, 
la bassiner, pendant quatre heures de suite, avec un linge mouillé 
d'une solution de bichlorure de mercure. 
~ Si cette solution était trop concentrée, on opérerait une astric- 
tion de la couche superficielle du tégument, et les parasites ne 
seraient pas suffisamment atteints par la liqueur parasiticide. Il 
importe donc que la solution soit, pendant la première heure, 
employée assez faible pour ne déterminer qu’une cuisson très- 
modérée, à peine sensible. 

On réalise ce but en faisant usage de deux solutions de su- 
blimé : l’une au millième, qu’on emploie d’abord pure; l’autre 
au trentième, dont on se sert en en ajoutant, goutte par goutte, 
dans la première, jusqu’à ce que, peu à peu une cuisson assez 
sensible se prononce par le contact de ce liquide additionné. 
Mais, je le répète, — et c’est là une importante condition pour 
le succès, — il faut que, durant la première heure, le malade 
n’ait éprouvé presque aucune sensation par le contact du liquide 
qui le baigne. 


OBJETS DIVERS. 
APPAREIL DE M. MALAPERT, PHARMACIEN A POITIERS, POUR FAIRE 
| GUIRE LES ŒUFS A LA COQUE, DIT le Molleteur. 


La difficulté que présente la cuisson des œufs à la coque a été 
le sujet de l’étude de l’auteur. Ce travail, qui pourrait paraître 
tout d’abord une chose d’une simplicité très-grande, présente de 


| 
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certaines difficultés. On sait que quelques personnes emploient 
soit le.calcul mental, soit une montre pour apprécier une cuisson 
plus ou moins grande des œufs; mais souvent l’inattention, l’ir- 
régularité dans la manière de compter, un œuf plus où moins frais 
sont des causes d’une non-réussite. Dans l'appareil inventé, la 
température est calculée de façon à ce que, suivant l’état de 
l'œuf, la cuisson se produit plus ou moins rapidement; les 3 de- 
grés indiqués permettent aux personnes d’obtenir une cuisson 
suivant leur goût; les 3 degrés dépassés, on obtient le durcis- 
sement des œufs en quelques secondes. | 

Nous avons cru devoir donner à nos lecteurs, d’après les idées 
de l’auteur un cliché de l’appareil exécuté à Paris par M. Lar- 
dit, quincaillier, ainsi que le mode d'employer l’appareil. 


On place les œufs dans l'appareil; on plonge l'appareil garni 
de ses œufs dans un vase plein d’eau à la température ordinaire, 
de manière à ce que les œufs baignent entièrement, 


On met le tout sur le feu (feu de bois, feu de charbon ou lampe 
a esprit de vin), la tige supérieure du thermométre étant tournée 
de votre côté. Au bout de quelques minutes, le liquide rougeatre 
du thermomètre apparaît, on en suit la marche ascensionnelle; 
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aussitôt que le degré no 3 est atteint, on enlève l'appareil. Les 
œufs sont cuits convenablement. _ À. CHEVALLIER fils. 


COMMERCE DES SOUFRES. 


Le commerce des soufres a pris des proportions considé- 
rables en France, surtout depuis la maladie de la vigne et de 
quelques autres plantes que le traitement par le soufre assainit. 
En outre, il est peu d’industries auxquelles le soufre ne soit 
indispensable. Il n’est pas jusqu'aux armements militaires qui 
n’aient accru d’une façon inusitée la demande de ce produit. 
Néanmoins la consommation de la poudre de mine dépasse en- 
core la consommation de la poudre de guerre, et le soufre a 
plus de clients dans les chantiers du travail que dans les ar- 
senaux. \ 

Malheureusement, la Sicile est la seule contrée ‘d’Europe qui 
produit le soufre natif en quantités appréciables, c'est-à-dire 
qu’elle n’en produit pas assez pour les besoins de la consomma- 
tion sans cesse croissante. Dans les derniers temps où l’oidium 
sévissait avec plus d'intensité dans nos provinces vinicoles, il 
nous a fallu envoyer d’avance en Sicile, pour être sûrs d’avoir 
du soufre, non pas ce qu’on demandait, mais ce qu'on pouvait 
en fournir. La production du soufre viendrait à quintupler instan- 
tanément qu’elle ne pourrait encore satisfaire tous les besoins de 
la consommation. 

Les Anglais, qui sont toujours à l'affût des progrès commer- 
ciaux, ont cherché à remplir les vides que laisse le soufre natif, 
par la fabrication du soufre extrait des pyrites ou sulfures métal- 
liques, outre qu’ils trouvaient dans les pyrites un fret excellent 
pour leur marine marchande, chose qu’ils ne perdent jamais de 
vue et qu’ils sont loin de dédaigner. | 

Seulement, la fabrication du soufre par le traitement des py- 
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rites est très-coûteuse, et il a fallu que les besoins non satisfaits 
de la consommation et le haut prix des soufres natifs de Sicile 
vinssent se joindre à l'intérêt de la marine britannique pour 
rendre possible l’industrie des soufres artificiels. 

Est-ce à dire que la Sicile, unique réservoir des soufres natifs, 
n’en peut pas produire en assez grandes quantités pour les 
besoins du marché européen ?.… Ceux qui ont vu la Sicile pensent 
le contraire; et, à cet égard, l’enquête faite tout récemment par 
le gouvernement italien constate que les solfares reconnues ou 
exploitées ne donnent pas la cinquième partie de ce qu’elles 
devraient produire étant mieux exploitées. 

Jusqu'ici, il est vrai, l’état des routes dans l’intérieur ne ren- 
dait pas plus possible cette meilleure exploitation que l’inexpé- 
rience toute primitive des mineurs indigènes. On a, pour ainsi 
dire, gratté à fleur de peau les solfares en Sicile; mais on ne 
les a pas encore exploitées réellement. 

Le boisage et les machines d’épuisement y sont à peu près 
inconnus, A quoi bon, d’ailleurs, se serait-on donné tant de 
peines ?.. Le soufre extrait n’aurait pu être transporté jusqu'au 
littoral. Il en est du soufre en Sicile comme il en était encore 
naguère du vin de l’Estramadure , qu’on faisait servir à lier le 
mortier en guise d’eau, ou qu’on répandait à terre faute de 
futailles pour le conserver et faute de moyens d'écoulement pour 
l'exporter. | 

Heureusement pour toute l’Europe, pour la France surtout, la 
plus grosse consommatrice de soufre, cette situation va être re- 
tournée de fond en comble. D'abord, les chemins de fer calabro- 
siciliens vont traverser de part en part la grande ile; et puis les 
principaux propriétaires de solfares viennent de se constiluer en 
société anonyme, avec des priviléges qui leur ont été libérale- 
ment concédés par l’État, à l’effet d'exploiter par eux-mêmes les 
gisements de la société par les meilleurs procédés industriels, et 


— 


DE PHARMAGIE BT DE TOXICOLOGIE. 223 


ensuite de concentrer dans leurs mains le commerce de tous les 
soufres de Sicile par |’établissement de magasins généraux fai- 
sant des avances et délivrant des warrants sur nantissement. 

… La direction de cette grande société italienne @ été confiée à 
des ingénieurs français, comme si elle voulait ainsi nous donner 
le gage que son principal but sera l'alimentation de notre 
marché, C'est donc une révolution qui se prépare dans le com- 
merce des soufres, et dent plus que personne la France est ap- 
pelée à ressentir les heureux effets. 


RECHERCHES STATISTIQUES SUR LES ALIÉNÉS. 


La dépense totale des asiles d’aliénés dans les comtés en An- 
gleterre et dans le pays de Galles s’est élevé, en 1863, a 
3,069,552 fr. 65 c. Sur cette somme, il y a 535,102 fr. 50 c. 
pour la nourriture, 35,315 fr. 80 c. pour l’habillement, et 
1,427,801 fr. 30 c. de dépenses diverses. La dépense pour les 
aliénés indigents est de 917,043 fr. 80 c. 

D’après le dernier rapport annuel des commissaires des asiles 
d’aliénés qui existent en Angleterre, l'accroissement constant de 
l’aliénation mentale dans la classe pauvre arrive à rendre très- 
iasuffisants, dans plusieurs locaijiés, les aménagements des asiles 
actuels. Ces établissements, tant publics que privés, comptent 
aujourd'hui près du double de pensionnaires qu’ils n'en avaient 
il y à quinze ans. Ainsi, tandis que leur nombre total était de 
14,560 au 1° janvier 1849, il atteignait 28,285 au 4° janvier 
1864, la progression fournie en particulier par les indigents 
ayant été de 10,881 à 22,958. On a compté durant la période 
des quinze dernières années près de 120,000 adinissions et 
33,490 décès. D’un autre côté, la même période a vu libé- 
rer 71,361 réclus, dont 42,921 après guérison, et 28,440 non 
guéris, La proportion des guérisons a été plus forte parmi tes 
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femmes que parmi les hommes, et la mortalité a été aussi beau- 
coup plus grande que parmi ces derniers. 

En comptant 16,410 aliénés logés en dehors des asiles spé- 
ciaux, On arriverait, au 1° janvier de l’année courante, à un 
total de 44,695 pour l’Angleterre et le pays de Galles; mais ce 
nombre, tout considérable qu’il est, ne représente qu'imparfaite- 
ment les proportions réelles de la folie dans ce royaume ; beau- 
coup de cas, tenus plus ou moins secrets, soit dans les prisons, 
soit dans les maisons particulières, se trouvant en dehors de la 
statistique qui précède. 

Enfin, d’après le South Australian Register, il y aurait, en 
Angleterre et dans le pays de Galles, 1 aliéné par 557 habitants ; 
en Irlande, 4 sur 659; en Écosse, 1 sur 767; en France, 1 sur 
795. Les provinces rhénanes donnent 1 sur 666; la Norvége, 
1 sur 550; New-York, 1 sur 702, et la proportion dans la Nou- 
velle-Galles du Sud est de 1 par 380. (Gaz. hebdom.) 


EXTRAIT D'UNE LEÇON SUR L'EAU BOUILLANTE. 
Faite par M. Grove à la | Royal Institution. 


Dans ses expériences sur la décomposition de l’eau par la cha- 
leur, M. Grove trouvait toujours le gaz oxyhydrogène mélangé 
d'azote, c’est ce qui l’a conduit à expérimenter sur l'eau entiè- 
rement privée d’air. 

De l’eau distillée a été bouillie et refroidie sous le vou pount 
d’une machine pneumatique. 

On prend un tube de verre de 5 pieds de long et de 4 dixièmes 
de pouce de diamètre intérieur. Ce tube est recourbé en forme 
de V. A une des extrémités on a soudé hermétiquement et avec 
le plus grand soin un fide platine recourbé. 

La partie du fil située dans le tube a été platinisée pour s’op- 
poser autant que possible aux soubresauts. 


| 
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Le tube étant lavé avec soin, on y introduit de l’eau préparée | 


comme ci-dessus jusqu’à une hauteur de 8 pouces, puis on rem- 
plit entièrement le tube d'huile d’olive. 

Le tube est ensuite recourbé, la branche ouverte plongeant 
. dans un vase rempli d'huile d’olive. On a donc dans la branche 
fermée 8 pouces d’eau qui touchent au fil de platine, et la vapeur 
en se dégageant aura à traverser une colonne de 4 pieds 4 pouces 
d’huile 

Les extrémités du fil de platine sont alors mises en communi- 
cation avec les pôles d’une batterie voltaique. L’eau s’échauffant 
laisse d’abord échapper quelques légères bulles d’air que l’on 
fait sortir de l'appareil, puis elle entre en ébullition. L'huile 
étant maintenue froide, la vapeur d’eau se condense au fur et à 
mesure, mais chaque bulle de vapeur laisse en se condensant, 
comme résidu, une petite bulle de gaz qui se rend dans la cour- 
bure du tube. 

Jusqu'à ce que l'huile touche au fil de platine, le même phé- 
nomène se produit. Ce gaz, analysé dans un eudiomètre spécial, 
est de l’azote. 

En chauffant l’eau directement au moyen d’une lampe à alcool, 
le même phénomène se reproduit. | 

Des essais sur le brôme dans un appareil approprié ont donné 
de l'oxygène pur. 

Le chlorure d’iode a donné de l'oxygène, le soufre et le phos- 
phore de l'hydrogène sulfuré et de l'hydrogène phosphoré. 


M. Grove conclut en disant que, selon lui, l’ébullition des — 


liquides est une opération bien plus compliquée qu’on ne le croit 
généralement. 

Note du traducteur. — Il y a déjà quelques années, j'ai fait 
des expériences sur la congélation de l’eau. 

L’eau chargée d’acide carbonique se dilate beaucoup plus que 
l’eau ordinaire, et l’eau privée de gaz par l’ébullition et mise 


| 
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dans un tube fermé à la lampe se dilate moins que cette dernière. 
J'étais parvenu à n’avoir qu une très-faible dilatation, 
Les faits signalés par M. Grove ne feraient-ils pas rentrer 
_ Peau dans la loi générale de dilatation par la chaleur et. de, ré- 
traction par le froid? | 
(Extrait des par M. Perir.) 


NOTES SUR LES QUANTITÉS D'EAU PLUVIALE TOMBEES A TOULOUSE. 


M. Petit, de l'Observatoire de Toulouse, a adressé la note sui- 
vante aux journaux de cette ville : 

Les quantités de pluie que nous recevons depuis quelques 
jours à Toulouse ne sont pas aussi anormales qu'on pourrait être 
tenté de le croire au premier abord. Il tombe, en effet, moyen- 
nement, chaque année, environ 60 centimètres d'eau, répartis 
sur 100 jours pluvieux à peu près. Cela donne, pour chaque 
jour de pluie, une moyenne de 6 millimètres ou de 6 litres par 
mètre carré. Or, les journées du 14, du 15, du 16 et du 17 jan- 
vier 1865, n’ayant fourni que 36 millimètres, la moyenne (9 mil- 
limètres) de chacune de ces quatre journées, quoique notable - 
ment plus élevée que la moyenne ordinaire (6 millimètres}, 
n’est pas cependant tellement exagérée qu’on doive la regarder 
comme tout à fait extraordinaire. 

Certaines chutes d'eau sont en effet bien autrement abondantes 
dans nos climats. Qui ne se souvient, par exemple, de celle qui 
jeta sur Toulouse, le 19 septembre 4844, 35 millimètres d'eau 
en 30 minutes, et de celles aussi du 6 septembre 1848, du 
10 août 1854, du 10 août 1859, etc., qui fournirent 49 milli- 
mètres en une demi-heure, 21 millimètres en trois quarts 
d'heures, enfin 59 milllimétres en deux orages successifs de 
40 minutes chacun environ? On peut citer également comme 
très-remarquables, quoique dans de moins fortes proportions, 
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les pluies du 23 avril 1841, du 25 mars 1844, du 8 juin 1848, etc., 
qui nous donnèrent, l’une 38, l’autre 40 millimètres en trois 
heures, et la troisième, en cinq heures, 49 millimètres d’eau, etc. 

En songeant à l’impression de terreur que fait éprouver la 
vue d’un précipice, l’on peut se demander comment nous ne 
sommes pas effrayés de sentir suspendues sur nos têtes de si 
énormes quantités d'eau, des quantités capables de fournir sur 
la surface d’un hectare jusqu'à trois mille hectolitres dans 
trente minutes. Mais la question se présente sous un aspect bien 
plus piquant encore quand on veut se rendre compte de la quan- 
tité de chaleur mise en jeu pour produire de pareils résultats. — 

La pluie que nous recevons provient, en effet, de l’eau vapo- 
risée par l’action du soleil. Or, si l’on songe que, sous les tro- 
piques, il tombe, par suite des violentes averses que donnent 
certains orages, environ 2 mètres d’eau par an ; que, dans nos 
climats tempérés, nous n’avons jamais moins de 50 à 60 c. ; que | 
les neiges abondantes des régions polaires doivent fournir éga- 
lement des quantités très-notables d’eau : Yon admettra sans 
peine que l’ensemble des pluies annuelles sur toute la surface de 
la terre formerait autour du globe une couche de 50 centmmètres 
au moins d'épaisseur, si les infiltrations d’un côté, si l’évapora- 
tion dé l’autre, ne desséchaient le sol, à leur tour, après chaque 
pluie. | 

Il est facile, avec ces données, de trouver que Févaporation 
produite par l’action calorique du soleil doit rendre à l’atmo- 
sphère 175 milliards de mètres cubes d’eau par jour, ou par se- 
conde deux millions vingt-cinq mille mètres cubes, c’est-à-dire 
un peu plus de 2 milliards de litres. 

Avons-nous rien sur la terre qui puisse, non pas produire, 
mais seulement figurer de pareils résultats? Et cependant le foyer 
qui les engendre se trouve à 38 millions de lieues. Quelle 
effrayante fournaise ce doit être au contact même |! 


— 
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CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 
Par M. A. CHEVALLIER fils, 


PROCÉDÉ DE FABRICATION DU FER. 
Par M. pe RosTAINc. 


Le point de départ de M. de Rostaing est la granulation préa- 
lable de la fonte en fusion au moyen de la force centrifuge ; 
cette division peut être pratiquée immédiatement à la sortie du 
haut-fourneau, de manière à éviter une refonte du métal. Quand 
au procédé proprement dit, voici en quoi il consiste : 

1° On agglomère la fonte divisée en blocs d’un volume égal à 
celui d’une brique de forte dimension. Cette agglomération s’ob- 
tient en humectant la grenaille avec de l’eau et en la compri- 
mant dans un moule. Au bout de trois ou quatre jours, les 
blocs, par suite de l’oxydation produite dans toute la masse, ont 
acquis assez de consistance pour être maniés sans crainte de 
rupture ; 

2° On introduit les blocs agglomérés et secs dans un four à 
réchauffer où, sous l’action oxydante de l'air et des flammes, la 
décarburation s’achéve et le métal passe à l’état de fer; cette ac- 
tion est surtout favorisée par la contexture même des blocs, dont 
a compression n’a pas détruit la porosité ; 

3° Quand les blocs sont parvenus à la température du blanc 
soudant, on les soumet à l’action modérée d’un marteau-pilon 
qui a pour effet de rapprocher davantage les molécules. Cette 
opération peut également se faire au moyen d’une presse, dans 
uu moule qui a l’avantage de conserver aux blocs leur forme 
primitive ; quant à leur volume, il se trouve nécessairement 
réduit ; 

Lo Enfin, comme dernière opération, on met au four une 
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charge de ces blocs, de la même manière qu’on compose les 
trousses ou paquets dans le procédé ordinaire. A la température 
du blanc soudant, l’agglomération  s’opère, et l’on retire une 
masse qui, soumise au cinglage, donne du véritable fer. 
| D’après M. de Rostaing, les avantages de ce mode de fabrica- 
tion se résument : 

Dans le remplacement du mazéage par la granulation de la 
fonte au sortir du haut-fourneau, opération qui produit un affi- 
nage énergique sans l'emploi de combustible ; dans la suppres- 
sion du four à puddler, d’où résulte une nouvelle économie de 
combustible, en même temps que disparaît le brassage du 
métal, qui, dans le puddlage ordinaire, est incontestablement le 
travail le plus pénible. 


SUR LE TRAITEMENT DE LA CORNE DE BUFFLE. 
Par M. CRACE-CALVERT. 


Les cornes les plus belles et les meilleures qu'on emploie en 
industrie sont celles que fournissent les buffles de l’Inde et de 
l'Amérique. Leurs qualités remarquables sous le rapport de la 
souplesse et de l’élasticité, la propriété qu’elles possèdent à un 
haut degré de se bien ramollir sous l'influence de la chaleur, de 
se souder et de se mouler par pression sous toutes les formes, 
en font une matière précieuse, capable de recevoir de nom- 
breuses applications. Voici le traitement qu’on leur fait subir: 

On commence par les mettre dans l’eau, et, au bout d'un 
certain temps, une légère putréfaction se dévelpoppe qui donne 
lieu à un dégagement d’ammoniaque et produit un commence- 
ment de ramollissement de la matière. | 

Pour augmenter ce ramollissement, on sort les cornes de 
l’eau et on les plonge dans un bain légèrement acide, dans le- 


quel entrent de l’acide nitrique, de l’acide acétique et une petite 
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proportion de selp divers. Cette opération dure environ deux 
semaines, à l’expiration desquelles les eomes sont suffisamment 
ramollies. Alors lon.les nettoie, on les fend én deux aw moyen 
d’une scie ciroulaire puis on les soumet à une pression éner: 
gique entre deux plaques métalliques chauffées ; en remplaçant 
les plaques par des moules, on peut faire esis à le matière 
toutes les formes voulues. | 

Depuis quelque temps, on est parvenu à ot cette 
industrie, en donnant a la corne différentes couleurs. A cet 
effet, on plonge d’abord la matière dans nn bain contenant une 
faible solution de sels de plomb et de mereure ; lorsqu’elle est 
bien imprégnée, on la frotte avec de F'hydro-sulfate d’ammo- 
niaque liquide, et on obtient ainsi une teinte noire ou brane. 
Une autre méthode consiste à mordancer la corne avec un sel de 
fer et à la mettre ensuite dans une solution de bois de campêche. 
Tout récemment, on est arrivé à obtenir de jolis articles de fan- 
taisie en corne blanche, en mettant d'abord la matière dans un 
bain contenant un sel de plomb, puis en la soumettant à l’action 
de l’acide chlorhydrique, qui détermine dans ses pores la forma- 
tion d’un chlorure de plomb blanc; il ne reste plus alors qu’à 
polir. | | 


NOTE su LES ENGRAIS DE VILLE. 
Par M Mas, 
_ Ingénieur des ponts-et-chaussées, 
Une ville comme Paris est une immense fabrique donirols 


Elle produit : 

1° Les fumiers d’écurie, qui sont la litière d’une mation 
de 40,000 chevaux ; 
- 2° Les boues et immondices ramassées sur un étonne) 
de plus de 500 kilomètres de voies publiques ; 7 + | 
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Les vidanges récoltées de 36,000 et 
sentent près de 2,000 mètres cubes par jour 

- eaut d'épouts, qui s'écoulent en 
saire d’Asnières et versent à la Seine une rivière ban Aone 
mètre cube la seconde (41). TT 

culture. 

fumiers d’écurie, riches et sont par les 
séabes qui font des primeurs ou savent, au moyen de cloches 
de verre et sous des couches, conserver des légumes'en hiver. 
Leur industrie s’exerçait dans Paris même ; expulsés par l’an- 
nexion, on les vuit couvrir tous les terrains qui bordent les for~ 
car al est essentiel d’être le moins loin 
Halles. - 

plaine des Vertus, ou aux vignobles assez grossiers d’Argeriteuil, | 

La navigation et les chemins de fer commencent à étendre le | 
rayon de vente hors la banlieue. Les bateaux portent aujourd'hui 
les boues dans la vallée de la Seine, jusqu'à Mantes; la culture 
des petits pois s’en accommode très-bien. Sur la ligne du Nord, 
les wagons de charbon prennent, en retour, des chargements 
qui vont jusqu’à Pontoise et l’Ile:Adam, pour améliorer les jar- 
dins. En 1862, 9,000 mètres de boues ont ainsi re = 

Les vidanges conviennent à la culture des whic 0 
se industrielles. M. Moll les applique avec suecès, à la 
_ ferme de Vaujours, à la culture du chanvre et dustin: H suffirait, 
| de citer l'exemple Ge du Nord. À Paris, 


4) Nous sommes h heureux | de voir que l’auteur S s'est rangé à l'avis 
que nous émettions dans ‘une séance à la Préfecture, qui se ratta- 
chait à la récolte des engrais de’ toute nature, et particulièrement 
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la difficulté de la propagation est dans le transport. La banlieue, 
saturéé de fumiers et de boues, ne réclame rien autre chose, et 
il faut percer au delà, dans l'Ile-de-France, la Brie et la Cham- 
pagne. Des bateaux, portant dans leurs flancs un volume de 
40 mètres cubes, remontent déjà le canal de l'Oureq jusqu’à 
30 kilomètres. Des wagons-citernes, d’une capacité de 10 mètres 
cubes, viennent d'ouvrir un mouvement régulier sur Merles, à 
50 kilomètres en Bric ; mais le transport à destination a besoin 
d’être complété par uae disposition spéciale, Il faut dans 
chaque localité un réservoir élevé le long d’une route et de- 
venant la fontaine marchande où viendront se remplir les 
tonnes des cultivateurs. Aussi, la consommation n’art-elle pas dé- 
passé, depuis plusieurs années, 1,000 à 1,200. mètres cubes 
par an, c'est-à-dire ce que Paris produit en une semaine ! Nous 
espérons, grâce aux chemins de fer, que la situation va chan- 
ger et qu'il sera bientôt possible d'organiser des trains portant 
100 mètres cubes, voyageant de nuit et allant remplir des fon- 
taines marchandes semées sur les plateaux privés d'engrais, et 
que l’on trouve presque sur chaque direction. Si la ligne de 
l'Est traverse la Champagne, la ligne d'Orléans coupe la Beauce 
et la Sologne, l'Ouest conduit dans les plaines de l’Eure, Lyon 
dans le Gatinais, le Nord en Picardie. 

Et partout, en échange de l’engrais, Paris prendra des. ma- 
tériaux de construction et de chauffage, et des denrées de con- 
sommation. La loi de l’échange et du travail enrichira la cam- 
pagne et la ville. | 

Quant aux liquides d’égout, que nous perdous ici en infectant 
la Seine, comme nos voisins le font à Londres en infectant la 
Tamise, on pourrait en faire des eaux d'irrigation fécondes. 
Peut-on méconnaître le mal de notre indifférence, quand on se 
rappelle qu’à Milan les liquides d’égout versés sur des sables 
arides les ont transformés en prairies qui donnent huit et dix 
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_ coupes de nourriture verte qui sustentent trois vaches laitières 
par hectare et rapportent 500 francs au propriétaire, tout en en- 
richissant le fermier ? Mais, on doit l'avouer, les difficultés da 
transport sont ici considérables. Il s’agit d'élever, au moins à 
15 mètres de hauteur, près de 100,000 mètres cubes par jour, 
et après avoir créé le moteur, en barrant la Seine, il faut dis- 
tribuer la source artificielle ainsi conquise au moyen de con- 
duites et de rigoles, comme on le voit dans le Midi, sur les — 
bords de la Durance. La campagne, aujourd’hui, n’a d’eau que 
celle qui tombe du ciel, et il faudrait non-seulement ouvrir les 
émissaires qui la débarrasseraient aux jours de pluie, mais jeter 
au travers des champs un réseau de conduites qui permettraient 
l’arrosage, et accorder à la moindre parcelle de terre les bien- 
faits d’approvisionnement d’eau et de drainage dont jouit chaque 
maison à la ville. On a de la peine à accepter une pareille idée, 
qui, pourtant n’est qu’un complément de justice, et qui s’impo- { 
sera même par nécessité. Car de quel droit Paris infecte-t-il l'eau | | 
que boivent plus loin les villes situées au-dessous? Le mal est si 
grave en Angleterre que l’épuration. et le filtrage des cours d’eau 
salis par l’industrie et les upages domestiques sont déjà obliga- 
toires. 

On recule à appliquer la mesure à des villes immenses comme 
Londres et Paris ; mais, du jour où leur assainissement intérieur 
sera complet, et sous deux ans ce sera chose faite, nous verrons 
certainement projeter en France, et en Angleterre, la distribution 
des eaux fans: les campagnes. 


| _ GUIVRAGE DE LA FONTE. | 
On doit à M. Weil, ingénieur chimiste, v un moyen sakaadenale 


| et très-économique de recouvrir, sans le secours de l'électricité, 


un métal quelconque d’une. couche brillante d’un autre métal. $ 
5e SÉRIE, J. 16 


Le 
—— 
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C’est ainsi que l'inventeur parvient à couvrir le fer, la fonte, 
l'acier, sans empâter préalablement ces métaux, comme on l’a 
fait jusqu'ici, de plusieurs couches de substances étrangères. Il 
varie même les tons à volonté, et produit une série de couleurs 
que l’industrie n’avait pu obtenir jusqu'ici. | 

Le procédé consiste simplement à déposer le métal bien décapé | 
à recouvrir dans un bain contenant à la fois un sel ou un oxyde 
du métal qui doit être précipité, maintenu en dissolution sodique 
ou potassique, à l'aide de matières organiques, telles que l'acide 
tartrique, la glycérine, l’albumine, etc. Aussitôt que l'on vient 
à jeter dans te bain du zinc ou du plomb, le dépôt s'effectue sur 
le métal avec une grande adhérence et en suivant fidèlement 
tous ses contours. 

Les objets en fer, fonte, acier, ainsi cuivrés ou bronzés, peu- 
vent résister, à l’abri de la pluie, à tous les agents atmosphé- 
Tiques et à des températures élevées. Ils résistent aussi à l’eau, 


pourvu qu'ils y soient plongés entièrement. 


M. Weil, ayant présenté son procédé à la Société d’encoura- 
gement, des exptriences sont faites dans le laboratoire de M. Che- 
vallier, pour examiner pratiquement ce genre de cuivrage. 


FABRICATION DES MACHINES ELECTRIQUES. 


M. Richer vient de profiter d’une curieuse propriété du soufre 
pour construire d’excellentes machines électriques. M. Charles 
Deville a trouvé que le soufre fondu lentement, puis refroidi 
brusquement, acquérait des propriétés particuliéres ; il se trem- 
pait à la façon de l’acier, devenait tenace, sonore, compacte, 
résistant presque autant que le verre. M. Richer est parvenu à 
couler des disques de ce soufre de 50 centimètres, 4 mètre et 
2 mètres de diamètre. Aussi a-t-il remplacé le disque de verre 
des anciennes machines électriques par un disque de soufre, 
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beaucoup moins cher d’abord, et ensuite beaucoup moins hygro- 


scopique. 
_ Les nouvelles machines peuvent donc donner de I’électricité 
et charger des batteries même quand l'humidité de l’air est consi- 
dérable et ne permet pas aux anciennes machines de fonctionner, 
C’est un véritable progrés pour la physique. 


ALLUMETTES SANS PHOSPHORE, 
Par M. Peurzen. 


L'auteur emploie un composé d’acide hyposulfureux, d'oxyde 
et d’oxydule de cuivre, de soude et d’ammoniaque. On obtient 
ce produit à l’état de poudre violette, en mélangeant des volumes 
égaux de dissolutions de sulfate de cuivre, dont l’une est sur- 
saturée d'ammoniaque, et l’autre additionnée d’hyposulfite de 
soude en excès. | 

Un mélange de chlorate de potasse et du sel ci-dessus prend 
feu par la percussion ou par le frottement ; il brûle comme la 
poudre, en laissant un résidu noir. 

Un grand nombre d’hyposulfites ont la propriété de produire 
des mélanges explosifs avec le chlorate de potasse. M. Wieder- 


_ hold s’est servi d’un mélange d’hyposulfite de plomb ou de baryte 


et de chlorate de potasse, qu’il recommande pour fa préparation 
d’allumettes sans phosphore. Les formules données par M. Wie- 
derhold (voyez Répertoire de chimie) produisent, d’après l’au- 
teur, des mélanges explosifs, mais qui ne sont pas exempts d’in- 
convénients, parmi lesquels figurent la nature hygroscopique de 
la masse, la combustion trop vive du mélange, qui se consume 
sans que l’allumette s’enflamme. | 

En remplaçant, dans les formules de M. Wiederhold, les com- 
posés barytiques ou plombiques par le sel bleu ci-dessus, ces 
inconvénients disparaissent, Le sel bleu est facile à préparer; il 
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est TE l’eau et n’est hygroscopique ni à l’état libre ni 
mélangé au chlorate de potasse ; il peut être mélangé sans décom- 
position avec le chlorate de potasse et une dissolution de gomme ; 
pour dessécher la masse, la température peut être portée à 50° 
sans qu’il y-ait inflammation. Enfin, le mélange prend feu par le 
frottement sans déflagration, et le point d’inflammation est assez 
élevé pour que le soufre s’allume. L’auteur n’a pas obtenu de 
résultats favorables par l'essai d’adjonctions de corps oxydants, 
comme l’oxyde de plomb ou celui de manganèse. 

L'emploi de ce mélange ne présente pas d’autre inconvénient 
qu'un manque de cohésion de la masse. Celle-ci est cassante et 
se détache trop facilement de l’allumette. Mais on remédierait à 
ce défaut en employant un corps plus convenable que la gomme, 

Pour obtenir un mélange ayant les meilleures qualités, il faut 
réduire en poudre impalpable le sel bleu et le chlorate de potasse, 
et employer une partie du premier sur deux du second. Avec ces 
proportions, l’auteur a préparé des allumettes qui s’enflammaient 
facilement par friction sur des corps ragueux. 

(Bullet. Soc. him.) 
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